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1
Avec un soupir de bien-être, Meena savoura la sensation du sable sous son dos et la caresse du soleil qui perçait entre les feuilles des cocotiers. Quel bonheur de pouvoir bénéficier de l’ombre fraîche à cette heure matinale. D’ici midi, elle serait obligée de se retrancher à l’intérieur de son bureau climatisé, aussi avait-elle tout intérêt à profiter de ces brèves heures sur l’île du Bijou avant de devoir retourner sur le continent, à St-Antoine.
Elle avait tant rêvé de pouvoir ainsi se prélasser sur cette plage ! Après des années d’épreuve, elle avait fini par croire qu’elle ne pourrait jamais y revenir. Alors, se retrouver là, c’était le paradis.
La plage du Bijou… Cet endroit exerçait sur elle une attraction aussi étrange qu’irrésistible. L’endroit était magnifique, bien sûr, mais le plaisir qu’elle avait à y revenir encore et encore ne s’expliquait pas par la seule beauté des lieux. Elle se sentait intimement liée à ce petit îlot paradisiaque.
Le sable fin, d’une blancheur presque aveuglante, était une caresse sur sa peau et l’odeur entêtante des fleurs tropicales invitait à la rêverie. Il lui aurait suffi d’ouvrir les yeux pour admirer au-dessus d’elle les flamboyants dont les fleurs rouge vif ou orange semblaient embraser le rivage.
Un peu plus loin s’étendait la mangrove avec ses palétuviers et son écosystème d’une diversité incroyable qu’elle ne se lassait pas de découvrir. Mais les flamboyants et la mangrove n’étaient pas une spécificité du Bijou.
Peut-être chérissait-elle cet endroit parce qu’il restait sauvage et préservé de toute trace humaine ? Plus pour longtemps, hélas. Elle ne voulait pas penser tout de suite au destin de son îlot chéri. Elle voulait profiter encore de chaque instant de solitude dans ce cadre idyllique qui apaisait son âme.
La respiration lente, elle prit le temps de délasser chacun de ses muscles, de ses orteils jusqu’au bout de ses doigts. Elle s’émerveillait toujours autant de parvenir à les faire bouger sur commande, après les années de rééducation qu’elle avait traversées. Retrouver le contrôle de son corps meurtri par l’accident lui avait pris bien plus de force qu’elle n’aurait cru en posséder. Devoir ensuite affronter le monde et s’intégrer dans la société avait été plus éprouvant encore.
Mais à force d’efforts et de volonté, elle y était parvenue. De l’extérieur, personne n’aurait pu soupçonner aujourd’hui ce qui lui était arrivé. Ses épaisses boucles brunes cachaient parfaitement les cicatrices de son crâne. Un T-shirt passé par-dessus son maillot de bain une pièce se chargeait de camoufler le reste.
Cependant, les cicatrices étaient toujours là. Elle pouvait les sentir sur sa peau, qui la tirait. Surtout, elle éprouvait douloureusement les conséquences de ses blessures dans son esprit désespérément vide de souvenirs. Les trois mois qui précédaient l’accident avaient été littéralement effacés de sa mémoire.
Et il y avait les regards et les murmures qui la suivaient partout où elle passait à St-Antoine. Pour tous, elle était la pauvre fille qui s’était fait renverser par une moto et avait perdu la mémoire.
Soudain, elle sentit la lumière baisser derrière ses paupières closes et les rouvrit brusquement. Un homme se tenait debout à moins d’un mètre d’elle. Comme il avait le soleil dans son dos, elle ne pouvait discerner ses traits, aussi se hâta-t-elle de se mettre debout. Discrètement, elle jeta un regard alentour mais évidemment, la plage du Bijou était déserte.
— Meena ? prononça l’homme d’une voix rauque.
— Nous nous connaissons ? répondit-elle en anglais.
Elle avait immédiatement perçu son accent australien dans son seul prénom.
Comme la plupart des résidents de l’île de St-Antoine, petit bout de terre perdu au milieu de l’océan Indien, elle-même parlait aussi bien l’anglais – langue officielle du gouvernement et des affaires – que le français ou le créole que les habitants parlaient entre eux. Elle avait passé un an en Australie pendant ses études et entendre cet accent lui faisait toujours un coup au cœur.
Elle étrécit les yeux pour tenter de distinguer les traits de l’homme. Se connaissaient-ils ? Elle avait l’étrange sensation que son nom était sur le bout de sa langue, que son visage éveillait quelque chose en elle. Mais rien… Son cerveau ne parvint pas à combler les blancs.
Aussitôt, le petit discours qu’elle avait confectionné pour faciliter son intégration sociale lui revint en mémoire.
— Je suis désolée si nous nous sommes déjà rencontrés. J’ai subi une blessure à la tête il y a quelques années et perdu une partie de ma mémoire. Meena Bappoo, je suis biologiste marine.
Depuis le temps, elle n’était même plus embarrassée d’admettre qu’elle ne reconnaissait pas des gens qui la connaissaient. Heureusement, c’était de plus en plus rare. En fait, ça faisait bien plusieurs mois qu’elle n’avait pas eu à débiter sa petite introduction peu orthodoxe.
Elle avait passé la majeure partie de sa vie sur cette île de carte postale qui attirait les touristes. Très vite, la plupart de ceux qu’elle avait oubliés cet été-là avaient été informés de son accident. Ou alors, ils étaient des touristes de passage dont elle n’aurait plus jamais à se soucier.
L’homme prit la main qu’elle lui tendait en la fixant avec un mélange de perplexité et de stupéfaction, comme s’il s’attendait à ce qu’elle fasse une crise d’un instant à l’autre.
Le contact de sa main autour de la sienne lui procura une sensation de vertige inconnue. Meena se raidit, prise de court. Peut-être s’était-elle simplement levée trop vite. Quoi qu’il en soit, elle n’aimait pas du tout quand son corps la trahissait de la sorte.
Rien d’étonnant à cela… Elle avait passé les cinq premières années après l’accident à attendre un éventuel anévrisme. Elle se réveillait chaque matin en se demandant si le sort allait à nouveau frapper… Mais rien ne s’était produit et elle avait enfin pu retrouver sa certification de plongée, un an plus tôt. Certification qui lui avait permis de reprendre son travail de conservatrice marine sur St-Antoine et les îlots environnants.
— Guy Williams, se présenta l’homme, je suis…
— Le propriétaire du futur complexe hôtelier.
Elle avait en effet reçu un mail quelques jours plus tôt, l’informant qu’il souhaitait la rencontrer directement sur le Bijou le lendemain. Pourtant, il était là, un jour en avance, et interrompait son exercice de relaxation.
— Je… Euh, vous avez perdu la mémoire ?
Avec un haussement d’épaules d’excuse, Meena acquiesça :
— Eh oui, exactement comme dans les films ! Devrais-je me souvenir de vous ?
Il secoua la tête, mais il paraissait toujours aussi perturbé. Ce qui ne faisait rien pour apaiser son propre trouble. Il se passait quelque chose d’étrange entre eux. Quelque chose qu’elle ne comprenait pas.
La plupart des gens, passé le premier instant de stupéfaction, acceptaient son amnésie avec un air de compassion. Cet étranger, cependant, semblait avoir des difficultés à appréhender la situation. Peut-être même ne la croyait-il pas…
— Parfait, dans ce cas ! s’exclama-t-elle avec un peu trop d’entrain, impatiente de changer de sujet. J’imagine que vous êtes venu pour avoir une évaluation de l’impact de votre future construction sur l’environnement ? Je ne vous attendais pas avant demain, mais j’allais justement me mettre au travail…
Elle chercha son carnet de notes des yeux, certaine de l’avoir apporté avec elle. Merveilleux ! Après son petit discours de folle amnésique, voilà qu’elle jetait des regards frénétiques autour d’elle comme une illuminée.
Décidément, cet homme la troublait. D’ordinaire, elle ne se laissait pas si facilement distraire par un beau visage – même aussi séduisant. Il avait un front haut, le teint mat, un nez droit et de belles lèvres pleines, sans compter cette adorable fossette au menton. Et son corps n’avait apparemment rien à envier au reste. Enfin, de ce qu’elle pouvait deviner sous sa veste bleue et sa chemise blanche très formelles… Il ne portait pas de cravate, néanmoins, et le triangle de peau dorée qu’elle voyait à son col lui donna envie de l’effleurer du doigt pour en éprouver la douceur.
Affolée de voir ainsi ses pensées s’égarer, Meena s’écarta d’un pas. Que lui arrivait-il ? Elle ne voulait pas d’homme dans sa vie ! Et pour de bonnes raisons !
Par réflexe de protection, elle croisa les bras et tenta d’ignorer le frisson qui la traversait soudain. Elle avait eu la preuve voilà bien longtemps qu’elle n’était pas très douée pour prendre les bonnes décisions en ce qui concernait les hommes. Ou le sexe. Alors mieux valait se passer des deux plutôt que de prendre le risque de répéter les mêmes erreurs.
— Tout va bien ? s’enquit Guy.
— Oui, oui, je vais bien. J’allais commencer…
Ah ! son carnet !
Elle s’en saisit d’un mouvement souple qui ne trahissait rien de ses mois de rééducation acharnée.
Du coin de l’œil, elle le surprit en train de l’observer avec intensité. Aussitôt, Meena se figea :
— Vous êtes sûr que nous ne nous sommes pas rencontrés par le passé ? répéta-t-elle en maudissant le vide qui emplissait son esprit.
Elle n’aurait pas dû avoir à se poser les mêmes questions devant chaque homme qu’elle rencontrait : était-ce lui ? Était-ce son bébé qu’elle avait porté ?
Il posa alors sur elle un regard tellement indifférent qu’elle sut qu’elle se trompait. Il la voyait à peine, il était impensable qu’il l’ait connue par le passé.
— Sûr et certain, répondit-il poliment.
Un de moins sur la liste, songea-t-elle avec amertume. Elle finissait par se lasser de ce petit jeu du « Qui est le père ? » auquel elle était contrainte depuis sept ans.
Elle aurait pu abandonner, bien sûr. Après tout, il n’y avait plus de bébé. À son réveil, à l’hôpital, les médecins l’avaient prévenue avec toutes les précautions d’usage : elle n’avait pas seulement perdu la mémoire, mais aussi l’enfant qu’elle portait au moment de l’accident.
Meena ne savait même pas si elle avait eu connaissance de sa grossesse avant que cette moto ne la renverse. Quoi qu’il en soit, connaissant le conservatisme qui régnait à St-Antoine concernant les enfants hors mariage, une grossesse aurait sûrement été une source d’anxiété plus que de célébration.
Elle se souvenait encore des rumeurs qui avaient poursuivi une amie de lycée lorsqu’elle s’était retrouvée enceinte. Elle avait dû se marier en hâte avant l’arrivée de l’enfant, six mois plus tard. Était-ce pour cette raison que l’homme qui avait été son amant avait disparu ? Avait-il craint de se retrouver piégé ? Attaché à une femme qu’il n’aimait pas ? Mais comment imaginer qu’elle se soit donnée à un homme, si leur relation n’était pas fondée sur un amour absolu ?
Le plus dur était de n’avoir aucune réponse à ces multiples questionnements.
Elle croyait au mariage et s’imaginait très mal faire l’amour avec un homme sans avoir la certitude que cela se conclurait par une union officielle.
Avait-elle été trahie ? Trompée ? Son amant avait-il pris peur ?
Elle ne vivait pourtant pas dans un milieu rigoriste. Certes, la société de St-Antoine était conservatrice. Cependant, ses parents étaient loin d’être parmi les plus traditionnels. Leur propre mariage avait fait lever bien des sourcils à l’époque, car l’union d’une Française mauricienne et d’un Hindou était rare, alors.
D’ailleurs, elle-même avait fait un choix peu courant en ne vivant pas chez ses parents malgré son célibat. Il lui avait fallu une solide détermination pour déménager dans son propre appartement une fois qu’elle avait été suffisamment remise, deux ans après l’accident.
En tout cas, si sa famille savait quoi que ce soit à propos d’un éventuel petit ami, ils n’en avaient jamais rien dit. Elle en était donc arrivée à la conclusion que cette histoire était restée secrète. Meena avait cependant bien du mal à comprendre comment cette relation avait pu être suffisamment sérieuse pour qu’elle couche avec lui, sans l’avoir d’abord présenté à ses parents.
Elle avait passé des heures à imaginer tous les scénarios possibles. En vain…
Le plus perturbant était cette absence totale du moindre souvenir concernant l’identité du père de son enfant alors que seuls quelques mois de son passé avaient disparu dans les méandres de sa mémoire. Si peu de temps et un mystère insondable au milieu : qui lui avait fait cet enfant ? Et où était le père quand elle s’était retrouvée piégée sous cette moto de malheur qui avait emporté sa mémoire et son bébé ?
Ils laissèrent la plage dans leur dos pour avancer vers l’intérieur des terres où le complexe hôtelier serait bientôt construit. Enfin, où il pourrait être construit, si toutes les études environnementales étaient en règle et si Guy Williams obtenait les autorisations requises de l’administration de St-Antoine. En bref, si Meena ne trouvait rien pour empêcher le lancement du projet…
Elle trouverait quelque chose. Il le fallait. Cette île était un paradis préservé et elle ne l’abandonnerait pas si facilement.
Pendant sept ans, ce petit îlot avait été son endroit secret. Au cours de sa rééducation, elle avait passé davantage de temps ici que n’importe où ailleurs. C’était le seul endroit sur Terre où elle se sentait à l’abri, en paix. Ici, ni son cœur ni son esprit ne la tourmentaient plus.
Voilà pourquoi, quand elle avait entendu parler du futur projet de construction, elle s’était assurée d’être dans l’équipe des analystes environnementaux.
Oui, s’il y avait un moyen d’interrompre le projet, elle le trouverait.
Meena Bappoo.
Allongée sur le sable, les yeux clos pour mieux savourer la caresse du soleil, exactement comme il l’avait laissée… À croire que cela faisait dix minutes qu’il l’avait quittée et non pas sept interminables années.
Quand il avait vu le logo sur son T-shirt et compris que c’était elle qui était envoyée par l’Agence environnementale, il avait failli faire demi-tour.
L’ironie du sort était décidément bien cruelle ! Meena était la biologiste marine qu’il devait rencontrer. Les informations que son assistant lui avait transmises ne donnaient pas son nom, seulement son titre et le jour et l’heure du rendez-vous – informations sur lesquelles il s’était apparemment trompé.
Puis, au moment où il s’apprêtait à tourner les talons, elle avait ouvert ses grands yeux brun doré et il avait su dans l’instant qu’il ne pourrait plus s’éloigner.
Elle lui avait débité cette histoire d’amnésie et, passé la stupeur, il s’était bien rendu compte qu’il n’avait pas franchement d’autre choix que de la croire. De toute façon, elle n’aurait pas pu le regarder comme elle l’avait fait si elle s’était souvenue d’un seul moment des quelques mois qu’ils avaient partagés. Aussi incroyable que ce soit, Meena avait tout oublié de lui !
Lui se souvenait d’absolument tout.
Sa façon de parler, avec cet accent créole qu’elle pouvait transformer en un instant en un français parfait ou un anglais à l’accent australien. Son parfum, envoûtant mélange de sel, de sable et d’huile de coco. Et son regard noyé de bonheur, juste après qu’il lui avait fait l’amour la première fois, comme s’ils venaient juste de créer les étoiles qui illuminaient le ciel.
Et chacun de ses souvenirs était une torture.
Il l’avait attendue à son retour en Australie, comme ils se l’étaient promis. Elle n’était jamais venue.
Pendant sept ans, la rancœur et le chagrin lui avaient rongé le cœur. Et il découvrait brusquement qu’il y avait peut-être une explication qui n’avait rien à voir avec un abandon de sa part.
Et si elle n’était pas venue à cause de son accident ? De fait, une telle éventualité répondait aux questions qu’il se posait depuis sept ans ! Face à cette révélation, il avait eu la sensation de recevoir un coup de poignard en plein cœur. Songer après toutes ces années qu’elle avait peut-être voulu le rejoindre aussi désespérément qu’il l’avait attendue… Avant qu’il ait été définitivement effacé de sa mémoire.
Lorsqu’elle l’avait regardé sans le voir vraiment, la douleur avait été insoutenable.
Malgré les années qui passaient, il n’avait pas cessé de penser à elle. Bien malgré lui, il revivait en rêve les jours et les nuits qu’ils avaient vécus sur cette plage idyllique. Il sentait encore le chagrin oppresser son cœur, comme quand il s’était retrouvé seul et sans nouvelles, à se demander ce qui avait pu mal tourner.
Ensuite, au cours des mois et des années, il avait tout mis en œuvre pour engourdir cette douleur et cela lui avait coûté atrocement cher. Il avait perdu son âme dans ce combat acharné contre le chagrin et l’amertume. Voilà pourquoi, quelques mois plus tôt, il avait pris la décision de racheter le Bijou, pour y construire son complexe hôtelier et effacer définitivement les souvenirs maudits qui avaient empoisonné son existence.
Il ne voulait pas se laisser à nouveau happer par la souffrance vécue dans ces moments ! S’il était revenu ici, c’était précisément pour passer enfin à autre chose. Il voulait affronter le passé, le détruire et avancer définitivement vers l’avenir.
Et voilà qu’il retrouvait Meena sur cette plage, ressemblant trait pour trait à la femme qu’il avait dû quitter sept ans plus tôt. Guy avait su instantanément qu’il avait commis une erreur en revenant.
Cependant, l’amnésie de la jeune femme était peut-être une grâce du ciel. Elle n’avait aucune idée de ce qu’ils avaient un jour partagé et il comptait bien garder le secret. Elle ne devait surtout pas deviner ce qu’il avait ressenti pour elle. Il avait passé des années à surmonter la peine que son rejet lui avait causée. Il ne voulait sous aucun prétexte rouvrir ces vieilles plaies. Pas maintenant.
Meena et lui, c’était terminé depuis longtemps. Pour elle, leur histoire n’avait même jamais existé. Et c’était tant mieux. Il ne voulait pas lui enlever cette paix-là. Si elle découvrait l’homme qu’il était devenu depuis la dernière fois qu’il l’avait vue, elle ne pourrait qu’être soulagée de lui avoir échappé !
Mieux valait mentir, ou mieux, se convaincre lui-même qu’il n’y avait effectivement rien eu du tout entre eux. Il avait dû vivre avec ce qu’ils avaient perdu et il ne lui souhaitait pas la même souffrance. Pas quand il ne pourrait plus jamais être celui qu’il était autrefois.
Quelles que soient les raisons pour lesquelles le destin les avait à nouveau réunis sur le Bijou, ils ne pourraient jamais retourner à l’époque de leur romance.
De toute façon, il était définitivement guéri des relations amoureuses. La seule fois où il avait tenté de construire quelque chose après Meena, cela s’était terminé de la pire des façons. Non, il n’avait aucun doute là-dessus : Meena serait mieux sans lui.
Comme elle lui lançait un regard de biais, il comprit qu’elle avait remarqué son regard insistant. Il devait se montrer plus discret s’il ne voulait pas lui laisser deviner ce qu’il ressentait pour elle.
Enfin… Ce qu’il avait ressenti pour elle des années plus tôt. Tout cela, c’était avant… Avant qu’il ne s’imagine qu’elle avait manqué à sa promesse. Bien sûr, il ne lui avait pas fallu longtemps pour accepter qu’elle l’avait quitté. Cela ne faisait que prouver à quel point ses parents avaient eu raison de le mépriser – il n’en valait pas la peine.
Quand elle n’avait répondu ni à ses mails ni à ses appels, il s’était traité d’idiot. Comment avait-il pu y croire ?
Pour commencer, Meena ne l’avait jamais laissé faire partie de sa vie sur l’île. Pas plus qu’elle n’était entrée dans la sienne. Il avait accepté de garder le secret à l’époque parce qu’il était prêt à tout pour l’avoir dans sa vie. Puis, se cacher avait été plutôt amusant au début… Jusqu’à ce qu’il croie, plus tard, que tout cela faisait partie de la stratégie de la jeune femme pour l’oublier sitôt qu’il serait parti.
Aujourd’hui, tout était remis en cause par la découverte de son amnésie. En vérité, il ne savait pas quoi faire de cette information tant elle bouleversait ce qu’il avait cru toutes ces années.
— Dès demain, je vais commencer l’étude d’impact environnemental dans le détail, lança-t-elle, en interrompant le cours de ses pensées. Je vous tiendrai informé à chaque étape de mon avancée.
— Parfait, répondit-il d’un ton bref, impatient de mettre un terme à cette rencontre. J’ai besoin de votre feu vert aussi vite que possible, si je veux tenir les délais.
Il n’entendait pas passer un jour de plus que nécessaire sur l’île, donc il tiendrait son planning. Si son chef de projet ne venait pas tout juste de se casser la jambe dans un mauvais accident de jet-ski, il n’aurait probablement pas envisagé de suivre l’affaire en personne.
Au départ, il était prévu qu’il fasse un bref aller-retour avant de laisser le projet entre les mains capables de son équipe. Et voilà qu’il allait sans doute devoir diriger lui-même toute l’opération, ce qui signifiait collaborer avec Meena, à défaut de la manager. Il n’avait jamais su y faire dans ce domaine…
— Je tiens à clarifier la situation, monsieur Williams. Ne vous attendez pas à ce que je travaille dans la précipitation, répliqua-t-elle sèchement. Il y a des récifs sur ces côtes et le corail est vulnérable. La responsabilité me revient de m’assurer que l’environnement ne souffrira aucunement de votre projet de construction et je n’ai aucune intention de bâcler mon étude. Si vous voulez construire ici, vous allez devoir vous préoccuper de l’île.
Guy serra les mâchoires. Il avait vu juste, sa collaboration avec Meena promettait d’être… compliquée. Elle devait lire la tension sur son expression figée. Pourquoi la cacher ? Elle se moquait bien de provoquer son courroux. Il n’était qu’un étranger pour elle.
— Je le comprends parfaitement. Cela dit, il me semble que mon projet respecte raisonnablement l’environnement, aussi ne devrions-nous pas avoir de mauvaises surprises. Je suivrai votre travail avec attention.
Elle se raidit devant cette mise en garde à peine déguisée. Les bras croisés sur la poitrine, elle lui jeta un regard glacial.
Tant mieux ! Il pouvait gérer la colère de Meena. Parce qu’elle ne lui rappelait rien de ce qu’ils avaient partagé. Parce qu’elle ne réveillait aucun souvenir douloureux.
Bientôt, aucun souvenir n’aurait plus le pouvoir de le blesser. Quand son projet serait achevé, cette île ne ressemblerait plus à rien de ce qu’il avait connu. Enfin, il serait débarrassé de ce point de comparaison à partir duquel il jaugeait inconsciemment toutes ses relations. Aucune femme réelle ne pouvait concurrencer une romance d’été parfaite avec une magnifique jeune femme alors qu’il était encore tout jeune homme. Le fantasme surpassait toujours le réel.
— Par où comptez-vous commencer ? demanda-t-il, en tentant de lire à l’envers les notes qu’elle avait prises.
Malheureusement, elles étaient écrites en français. Elle avait commencé à lui apprendre cette langue, autrefois, au travers de petits mots d’amour.
Depuis, il avait tout perdu.
— Je dois d’abord inspecter le récif, expliqua Meena en vérifiant sa liste. Beaucoup de récifs, non loin, ont souffert du blanchiment des coraux et du passage des bateaux. Je crains que celui-ci ne soit pas épargné. A minima, nous devrons remédier à ces problématiques avant d’entamer la construction et établir un champ d’action pour éviter davantage de dommages provoqués par l’homme. Mon autre inquiétude concerne la population des tortues. J’ai vu des traces sur la plage qui indiquent qu’il y a peut-être un site de nidification. Nous devrons attendre la fin de la période d’incubation pour vérifier qu’un usage plus intense de la plage n’aura pas d’impact sur les routes migratoires.
Guy hocha la tête. De combien de temps était-elle en train de parler exactement ? Oh ! puis quelle importance ? Tout ça, c’était du détail et il n’était plus homme à se soucier du détail.
Guy retint un rire amer. Il ne se souciait plus que de l’argent, ou du moins, il s’y efforçait. L’un des plaisirs d’être à la tête d’une affaire hôtelière multimilliardaire était précisément de pouvoir laisser quelqu’un d’autre se préoccuper des histoires de tortues, non ? Alors pourquoi sa gorge se serrait-elle ainsi ?
— Je suis certain que votre rapport sera parfait, mademoiselle Bappoo. Soumettez-le à mon équipe, et mon assistant vous contactera.
Il lui tournait déjà le dos lorsqu’il interrompit son geste. Allait-il vraiment mettre un point final à leur relation maintenant ? De cette façon ? Sans qu’elle ait aucune idée de leur histoire passée ?
Il se tourna vers elle et ne put s’empêcher de la contempler. Il vit le rose lui monter aux joues devant son examen.
Sept ans… 
Sept ans avaient passé, pourtant, son visage n’en portait aucune trace. Ses joues légèrement rosies sous sa chaude carnation étaient toujours aussi douces et arrondies. Ses yeux étaient toujours de la même teinte dorée et brillants de défi.
Que penserait-elle de l’homme qu’il était devenu si la mémoire lui revenait ? Le trouverait-elle changé physiquement ? Son corps, comme son âme, s’étaient endurcis. Il n’y avait plus de douceur en lui – et elle était responsable de ce changement.
Non, il se montrait injuste, elle n’était pas à blâmer pour son comportement après leur séparation. Il devait assumer seul ses choix et ses erreurs.
Guy soutint son regard un moment. Il avait besoin de s’assurer qu’elle l’avait réellement regardé. Pour lui laisser une dernière chance de le reconnaître. De se souvenir.
Le rouge disparut de ses joues et son expression changea. Néanmoins, il ne la connaissait plus assez pour savoir ce qu’elle pensait. En tout cas, ce n’était pas de l’indifférence. De la curiosité, peut-être ? De l’intérêt ?
Voulait-il de son intérêt ? Se sentirait-il mieux s’il éveillait son désir ? Si c’était à son tour de la quitter ? Sans doute pas…
De toute façon, ses blessures s’étaient refermées, même mal, depuis longtemps. Il ne devait pas les rouvrir.
— Eh bien, au revoir, alors.
Sans plus hésiter malgré son cœur battant, Guy se détourna et marcha vers son bateau. C’était la dernière fois qu’il voyait Meena Bappoo.
Il le fallait.
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